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L E PROCES 

D E 

LOUIS  XVI, 

MIS  AU  CrA  CH  O T, 

Four  ses  forfaits  dévoilés  à la  Convenu 
tion  Nationale , /par  le  Comité  de  surv$il-^ 
‘lance* 


Arbètê  de  la  Commune* 

Ije  Conseil  général  de  la  Commune  a 
pris  Tan  été  suivant: 
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Que  Louis  et  Antoinette  seront  séparés  • 
Que  chaque  prisonnier  aura  un  cachot 
particulier  ^ 

Que  le  yalet-de-chainbre  de  cette  fa- 
mille sera  mis  en  état  d’arrestation  5 
Autorise  les  six  commissaires  à mettre 
à exécution  l’arrêté  de  ce  soir,  (29  sep- 
tembre)*, sur-le-champ  même  de  leur 
ôter  l’argenterie , les  accessoires  pour  la 
bouche;  en  un  mot,  le  Conseil-général 
donne  plein  pouvoir  à ses  commissaires 
d’employer  tout  ce  que  leur  prudence  leur 
prescrira  pour  la  sûreté  de  ces  otages  de 
la  conjuration  des  tyrans  coalisés  contre 
la  liberté  de  la  République. 


Enfin  l’instant  est  venu  où  tous  les 
traîtres  vont  être  démasqirés.  Vous  allez 
voir.  Peuple  souverain,  qu’un  roi  détrô- 
né  est  moins  qu’un  citoyen.  La  preuve  de 
tous  ses  forfaits  est  pour  cette  fois  en- 
tre les  mains  de  vos  fidèles  agens,  qui 
vont  les  déposer  dans  celles  de  ses  juges. 
Il  est  temps  que  ce  traître  marche  le  pre- 
mier à la  Guillotine , oui,  à la  Guillotine, 
pour  y recevoir  la  récompense  de  ses  scé- 
lératesses, et  qu’il  y soit  suivi  par  tous 
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ceux  qui  ont  trempé  dans  ses  affreux 
complots.  Ce  sang  impur  une  fois  répandu^ 
la  république  est  sauvée.  Mais  avant  tout, 
examinons  sa  conduite,  afin. que  la  loi, 
notre  souveraine , prononce , pour  qu*il 
ne  soit  pas  dit  par  les  autres  nations  qu^un 
peuple  aussi  justequele  François  ait  conr 
quis  sa  liberté  à ce  prix* 

INTERROGATOIRE! 

DE  Louis  XVI, 

Sur  ‘S es  trahisons  f ses  parjures^  sa  révolte 
contre  la  constitution  et  le  souverain,  et 
sur  ses  crimes  de  leze~nation  au  premier _ 
chef. 

Eh  bien,  Louis  XYI  ! quelle  étoit  ton 
intention  en  89,  dans  les  journées  du  X2 
au  14,  lorsque  partes  ordres  tu  voulus 
faire  mettre  une  batterie  de  canons  avec 
des  grils  surla  butte-Mont-Martre  ? N*^é-i 
toit-ce  pas  pour  faire  tirer  à boulets  rou- 
ges sur  Paris  ? n’étoit-ce  pas  poür  nous 
assassiner  et  nous  incendier?  En  ce  cas, 
comme  homicide,  comme  incendiaire , tii 
mérite  d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’être 
conduit  à la  Guillotine,  avec  la  chemise 
rouge. 

D’après  ce  premier  crime,  n’as-tu  pas 


. . /: 

^ la  générosité  d’ün  Ijon  peuple , qui  ? 
^oubliant  que  tu  avois  juré  sa  perte  , t’a-, 
voit  laissé  les  rênes  du  gouvernement  ? 
Pourquoi  as-tu  sollicité  , le  S octobre 
1789,  cet  indigne  La  Fayette  de  nous  en- 
lever dix  milliers  dé  poudre  de  notre  ar- 
s^enal , sur  quatorze  milliers  qu*il  y avoit , 
pour  la  faire  distribuer  à tes  scélérats 
affidés?  N'étoit-ce  pas  pour  nous  assassi- 
ner ? Fm  ce  cas,  comme  homicide  , tu  mé- 
rite d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’être 
conduit  à la  Guillotine  avec  la  chemise 
rouge. 

La  Nation  généreuse  avoit  encore 
oublié  ce  second  crime , l’orsque  tu  as 
médité  de  partir  pour  Varennes.  C’est 
alors  que  ton  hypocrisie  nous  a bien 
trompés,  en  nous  abandonnant  lâche- 
ment pour  aller  t’associer  à tes  frères. 
A cette  époque,  quel  pouvoit  être  ton 
dessein  par  cetté  réunion  ? Celui  de  ras* 
sembler  contre  ta  patrie  un  parti  con- 
sidérable de  bourreaux,  dont  tu  aurois 
été  le  chef,  pour  l’assassiner.  En  ce  cas  , 
comme  le  premier  homicide  , tu  mérite» 
d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’être  con- 
duit à la  Guillotine  avec  la  chemise  rouge. 
Ce  troisième  crime  ^ qui  devoit  êtr©  à 
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Jamais  ineffaçable  dans  le  cœur  des  bons 
Français,  fut  oublié,  et  la  Natioa  cher- 
cha, en  te  prodiguant  ses  largesses,  à 
affermir  ton  troue  pour  en  faire  îe  patri- 
moine de  ta  famille,  et  la  constitution 
t’aroit  déclaré  inviolable  , croyant  que  tu 
voudrois  la  constitution  : au  contraire  , 
tu  l’as  violée,  en  cherchant  toi-même, 
malgré  tous  nos  bienfaits  , sa  destruction. 
Tu  as  donc  été  paiyure  à tes  sermens , en 
voulant  donner  des  lois  contraire  à vingt- 
cinq  millions  d'hommes,  dont  une  partie, 
que  tu  soudoyois  avec  nos  largesses , 
étoit  destinée  pour  nous  égorger.  En 
ce  cas  , comme  chef  de  conspiration  , 
et  ayant  abusé  de  la  confiance  qui  t’avoit 
été  accordée  par  la  nation,  tu  mérités 
d’avoir  la  tête  tranchée , et  d’être  con- 
duit à la  Guillotine  avec  la  chemise 
rouge. 

A ce  quatrième  crime  en  est  succédé 
un  filtre  encore  moins  pardonnable  , 
qui  est  d’avoir  fait  accaparer  tout  le  nu- 
^ méraire , à quelque  prix  que  ce  fut  , 
poi^r  l’envoyer  à tes  frères  qui  se  sont 
déclarés  ennemis  jurés  de  la  patrie,  pour 
t’acheter  des  soldats.  En  ce  cas,  comme 
chef  et  protecteur  des  tyrans^i,  tu  mérites 
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d'avoir  la  tête  tranchée,  et  d'être  con- 
duit à la  Guillotine , avec  le  chemise 
rouge. 

Ce  dernier  crime  , qui  ne  pouvoit  que 
contribuer  à causer  de  grands  malheurs, 
principalement  dans  la  Capitale,  a en- 
core été  assouvi  par  les  précautions  sages 
de  ses  habitans,  en  se  créant  du  papier- 
nionnoie.  Mais,  dis-moi,  celui  fabriqué 
par  ordre  de  rassemblée,  n’en  as-tu  pas 
facilité  la  contre-façon  ? En  ce  cas,  cora- 
me  la  loiordorne  la  peine  de  mort,  tu  mé- 
rites d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’être 
conduit  à la  Guillotine,  toujours  avec  la 
chemise  rouge. 

Parmi  toutes  les  fabrications  d 'assi- 
gnats, celle  qui  a été  découverte  à Passy, 
étoit  sous  sa  protection.  Un  des  trois  per- 
sonnages alloit  souvent  au  château  des 
Thuileries,  et  avoit  de  fréquens  entre- 
tiens avec  ce  ci-devant  roi  faux-monoy  eur. 
Quel  emploi,  traître,  en  as-tu  fait?  Les 
bons  ont  servi  à salarier  les  ennemis 
du  dehors,  et  les  mauvais  ceux  de  la  capi- 
tale. Tu  avois  chargé  Durosoy  de  cette 
mission*,  eh  bien!  comme  lui,  tu  mérites 
d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’être  con- 
duit à la  Guillotine,  toujours  avec  la 
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la  chemise  rougè,  pour  tes  premiers  for- 
faits. 

Tu  ne  peux  nier  tous  ces  faits  atroces, 
ni  celui  qui  suit.  Lorsque  la  Nation  ta 
délégué  les  pouvoirs  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  elle  ne  t'avoit  pas  donné  celui 
d’envoyer  des  ordres  contraires  à tes  ge- 
neraux affidés,  pour  faire  livrer  nos  ar- 
mées par  petites  parcelles  au  pouvoir  de 
1 ennemi,  afin  de  faire  massacrer  par  de 
vils  esclaves,  qui  soutiennent  les  vices 
des  despotes  , des  citoyens  qui  veulent 
les  empêcher  de  venir  commettre  des 
insurrections  sur  les  terres  de  la  li- 
berté. En  ce  cas,  comme  homicide,  tu 
mérites  d’avoir  la  tête  tranchée,  et  d’ê- 
tre conduit  à la  Guillotine,  avec  la  che- 
mise rouge. 

Voilà-t-il  des  crimes!  eh  bien!  il  en  est 
un  qui  ne  peut  rester  impuni.  O lo  Août! 
c est  de  toi  que  Jetais  parler,  pour  cou- 
ronner les  actions  de  ce  tyran,  qui  a fait 
dans  son  asyle  assassiner  les  citoyens  qui 
lui  avoient  prodigué  tant  de  bienfaits  ^ 

Pourquoi,  traitre,  jusqu’à  cette  époque, 
payois-tu  des  gardes  que  la  nation  avoit^ 
révoqués  de  ta  maison  , si  ce  n’étoit  pour 
teformerun  rempart  de  tous  çes  scéiéi  ats  ? 
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Pourquoi  svois-îu  fait  triplor  qnoîqucsj- 
jours  d’avance  la  garde  des  Suisses  ?, 
Pourquoi  celte  prodigaLtë  d’argent 
envers  ces  derniers  ? N’étoit-ce  pas 
pour  les  gagner  et  nous  faire  égorger; 
par  eux,  après  fes  avoir  énivrés  ? Pour-^y 
quoi  ce  rasseïTiblement  nocturne  de  Che- 
vaiiers-poignards  dans  tes  appartetnens, 
les  uns  arhiés^de  pistolets  et  de  sabres, 
les  autres  d’épees  etf  dè  poignards , d au- 
tres ^d’esp^n  go  les  ?^  Pourquoi  ce  rassem-[ 
blenient  d’assassïris  ♦ au  «ïiornbre^^de  huit-' 
cens,  ont-iis  passé  la  nuit  auprès  aé  toi? 
et  pourquoi  out-ils  tenté  a aifiéi’entes  fois 
de  diminuer  par  des  ruses  les  postes  de  la* 
garde  citoyenne  ? Réponds,  malheureux, 
n étoit-ce  pas  pour  la  faire  assassiner  ? 
Pourquoi  encore  cette  ruse  de  passer  en 
revue  tous  les  gardes  rassembles  ded  i ns  et 
autour  de  ton  ci-devant  château?  N’étoit- 
ce  pas  pour  engager  ces  cit03^ens  armés 
à éc^orger  ceux  qui  se  portoient  en  fouie 
pou”’ cUcisser  la  bande  des  scéiératsquit  en 
TTironnoient  ? Par  quel  ordre  ces  memes 
scélérats  ont -ils  été  assassins,  si  ce  n’est 
par  le  tien?  Pu  ce  cas , tant  pour  tes  pré- 
cedens  crimes,  que  peur  ce  dernier,  de 
mande  pardon  à Dieu,  à la  loi  et^  a la 
' la  Nation,  et  monte  au,  seul  trône  auquel 
tu  aies  des  droits 

A LA  GUILLOTINE.  , 
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